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É L E C T I O N S .

Jusqu'à celle heure, par un aveuglement
étrange, les conservaleurs n'ont guère pris
au sérieux les agissements de la franc-ma-çonnerie.

Pour eux, la cause de tous les
maux que souffre In société et des périls qui
la menacent, c'est la /?ràoiuh"on^ molabstrait-,
ou bien tels et tels personnages qui se dispu-tent

momentanément le pouvoir. Eh bien !
non. Le mal, dans la société moderne, n'est
représenté ni par une abstraction, ni par des
individualités de hasard; il est représenté
par une association qui aujourd'hui mène
le monde, et qui travaille partout à ce dou-ble

but évidemment satanique : réduire
l'homme à la condition de la bête, en lui ar-rachant,

s'il était possible, l'idée même de
Dieu, et, du même coup, renverser de fond
en comble l'ordre social spiritualiste et chré-tien.

Le caractère le plus saillant de la franc-
maçonnerie , c'est la brutalité des coups
qu'elle porte. La secte n'a pas d'entrailles.
Quiconque lui résiste, elle le brise avec

fureur; un fontionnaire lui déplaît : elle le
révoque. Qu'il soit au début de la carrière
ou qu'il ait vieilli sous le harnais ; que la ré-vocation

le trouve dans une situation de for-tune
indépendante ou le réduise, lui et les

siens, à la misère, elle ne daigne pas mettre
en ligne de compte de telles bagatelles. L'in-dividu

coupable du crime de lèse-majesté
maçonnique est un reptile qui n'a plus droit
qu'à être écrasé.
Brutale dans ses procédés envers les indi-vidus,

la maçonnerie l'est bien plus encore à
l'égard des associations. En réalité, elle ne
veut sur la face du globe qu'une seule asso-ciation

: elle-même.
L'attentat contre les congrégations reli-gieuses

n'est aucunement un fait accidentel.
A peine a-t-il été consommé que nous

voyons commencer la campagne contre les
cercles d'ouvriers, el même les patronages

• de simples adolescents. Si la maçonnerie
croyait pouvoir le faire impunément, elle
interdirait à trois « profanes » quelconques
de se réunir, n'importe pour quel objet. Elle
y viendra peut-être. L'association qu'elle
poursuit, en fin de compte, c'est la grande
famille de Dieu, fondée par Jésus-Christ et
répandue sur toute ia surface de la terre:
l'Eglise catholique. Avant d e l à frapper au
coeur, il faut d'abord disperser tous ceux qui

. s'unissent pour lui mieux demeurer fidèles
el la défendre, ,

Si la maçonnerie est brutale, elle n'est pas
moinshypocrile.il lui faut un masque de
légalité. Qui a pris au sérieux, dans les
classes cultivées et parmi les gens du métier,
la valeur légale des fameux décrets? Mais les
masses ignorantes croient assez facilement
les mensonges gouvernementaux, et beau-coup

de bonnes gens sont persuadés que les
religieux persécutés sont des rebelles, en
lutte contre la loi. La légalité, si contesta-ble

qu'elle soit, suffit à la secte.

Car elle manque absolument de vergogne.
S'il est Uii mol vide de sens dans les loges,
c'est le mot « honneur, En effet, ce mot est
entièrement spiritualiste, el il faut avoir une
âtne pour entendre quelque chose à l'hon-neur.

Or, pour l'athée, l'âme n'existe plus,
pas plus que Dieu, L'âme c'est le cerveau,
dont les caprices nerveux nous poussante
droite ou à gauche. Le singe a-t-il une âme?
Et ne sommes-nous pas tout bonnement les
petits-fils d'un singe rusé et perfectionné, né
lui-même, on ne sait quand et peu importe
comment, d'un mollusque ou d'un champi-gnon

?

De là, chez les maçons, cette grossièreté de
manières, cette brutalité de paroles et de pro-cédés

dont ils donnent si volontiers la preuve
quand le pouvoir les met en évidence. Sans
doute celte incivilité qui nous ramène tout
droit au sam-culotisme, s'explique assez na-turellement

par la vie que menaient un cer-tain
nombre d'entre eux jusqu'au jour oii ils

ont endossé l'habit galonné ; mais le maté-rialisme
dont ils font profession sous le nom

insolent de science, n'y est pas pour rien.
« Dis-moi tes principes, et je te dirai qui tu
es. »

Personne n'ignore de quels nombreux
échelons se composent l'initiation maçonni-que

pour amuser et lanterner les badauds.
Ceux qui commandent et qui ont seuls le vé-ritable

secret, se tiennent derrière le rideau,
et de là, parfaitement à couvert de toute res-ponsabilité,

ils envoient les autres « aux
prunes. ^ En vain la victime regimbe, en
vain sa conscience, tardivement éclairée, se
révolte. Enlacée par de terribles serments, il
faut qu'elle marche.

Ainsi organisée, la secte surveille avec
acharnement tous les essais, tous les symp-tômes

d'organisation conservatrice et surtout
chrétienne, pour les empêcher d'aboutir. La
légalité, dont elle s'est toujours moquée, et
dont elle se moque plus que jamais, mainte-
nant que ses affiliés font les lois et se substi-tuent

aux magistrats, lui sert d'instrument
pour paralyser les efforts des honnêtes gens^
Et l'on peut prévoir le moment où elle saura
fabriquer, pour mieux persécuter, une léga-lité

entièrement maçonnique, en opposition
catégorique avec les droits les plus sacrés et
les libertés les plus légitimes.

La maçonnerie a pour maxime fondamen-tale
que les citoyens, depuis leur naissance

jusqu'à l'enfo'uissement de leur cadavre,
a p p a r l i e n n e n l absolument à l ' E t a t , lequel Etat
se personnifie dans l'éliîe de l'humanité, la-quelle

élite, bien entendu, est la maçonne-rie,
L'Etat concède aux individus et leur re-tire
les libertés qu'il juge à propos d'oc-troyer
ou de reprendre, A l'état do nature,

l'homme a toutes les libertés, sans doute;
mais à l'état de civilisation maçonnique, il
dépend en tout du bon plaisir de l'Etat.

Vous invoquez la loi qui a reconnu, qui a
proclamé votre droit; illusion! On ne vous
a fait qu'une simple concession à tout mo-ment

révocable ; et, pour l'anéanlir, il n'est
pas même besoin de rapporter la loi: un
simple décret va suffire. Vous aviez dépensé
des millions à fonder un établissement d'é-ducation

ou à construire une église. L'Etat
juge à propos de fermer la maison ou de dé-molir

l'église : tant pis pour vous, citoyens!
Et n'ayez pas la simplicité de réclamer une
indemnité. L'Etat est maître absolu de la
propriété comme de la famille et de la reli-gion,

puisqu'il est dieu, le seul dieu à la
place de l'autre dont il a décrété la fin.
Il se bornera d'abord à crocheter les caisses
des religieux, et le bon public rira. Un peu
après, il crochètera les caisses du bon pu-blic,

qui trop tard s'étsnnera. La logique
maçonnique justifie l'arbitraire gouverne-mental

à tous les degrés. L'Etat-dieu est le
maître de tous les individus et de tous les
groupes, comme un homme est le maître des
divers membres de son corps.

En d'autres termes, la maçonnerie pose
en principe, à son profit, la plus complète et
la plus effroyable tyrannie sous le voile et
au moyen de « l'admirable » suffrage uni-versel.

Le suffrage universel — si éclairé
comme chacun sait — joue le rôle des ap-prentis-

badauds de la maçonnerie. Il tire les
marrons du feu, et d'autres les mangent.

La maçonnerie va confisquer les écoles
pour marquer à son efilgie la généraUon
n , ; '3 va accentuer la persécution
religieuse ; e e perfectionne en ce moment,
à grand renfort de grosse caisse, sa mé-thode

d'élections maçonniques, et, finale-ment,
voyant devant elle une magistrature

qui n'est pas composée de ses créatures, elle
n'aura de repos qu'après l'avoir renversée.
Nous savons bien que la franc-maçonne-rie
n'aura jamais le dernier mot, pas plus

en ce monde que dans l'autre, où elle rira
jaune, en compagnie de son aimable père.
Excellente pour tout détruire, elle est inca-pable

de rien fonder, puisque, en niant Dieu
et l'âme pour nous réduire au rang des ani-maux,

elle n'est pas autre chose que la glo-rification
et le déchaînement, sans aucun

frein possible, de toutes les passions humai-nes.

Victorieuse, il y a dix ans, la Commune,
au lendemain de son affreuse victoire, se fût
déchirée infailliblement de ses propres
mains, comme la Convention de 93.

El il en sera toujours ainsi. Mais que de
sang et que de larmes I

Feuilleton de l'Écho Saumarois.

l A P I È C E D l P R O C È S

(Suite.) *

— Richard, mon fils, dit la vieille dame, j'ai
prié Dieu qu'il te fît renoncer à ton projet ; ai-je
réussi 7

— Non, ma mère, c'est une cruelle nécessité k
laquelle nous devons nous soumettre ; il le faut.
Elle laissa échapper on profond soupir,
— Il le faut, reprit-elle d'une voix oppressée

par les sanglots qu'elle avait peine à retenir, il faut
que tumettes des milliers de lieues entre toi et ta
mère. Mon coeur se brise à la pensée que dans
quelques jours un navire va l'emporter vers l'Amé-rique,

Je t'ai accompagné ici pour passer avec toi
les derniers instants qui neus séparent de ton
départ, mais j'espérais toujours que tu prendrais
en pitié la vieillesse de ta mère. Et il me va falloir
retourner seule pendant que tu seras livré à tous
les hasards. Tu ne t'es donc pas demandé ce que
deviendrait ta mère quand elle parceurera notre
logement de la rue Notre-Dame-des-Champs, où
chaque objet lui rappellera le fils parti pour un
lointain eiil et ravivera sa douleur. Tu ne sais donc

pas qu'à l'écho des nouvelles qui arriveront de ces
régions maudites, je serai en proie k d'horribles
angoisses, que l'inquiétude m'assaillera le jour et
la nuit. Oh ! monfils,quel avenir se prépare pour
moi ! On me disait : Richard a du talent ; son
énergie a surmonté les obstacles qui se dressent
devant les artistes à leurs débuts ; il n'a plus qu'à
suivre sa voie ; une brillante carrière s'ouvre de-vant

lui, et le moment n'est pas loin où son nom';
brillera parmi ceux des peintres que le public'
entoure de ses sympathies. J'écoutais ces éloges
avec ivresse, j'étais fière de toi, j'étais heureuse,
et c'est quand cette perspective sourit à ta jeu-nesse

que tu vas la livrer en pâture à ces gens
d'Amérique qui n'ont d'antre culte que celui du
dieu-dollar, qui n'entendent rien aux arts, qui ne te
comprendront pas plus que tu ne les comprendras
toi-même,

» Tu ne prévois donc pas que dans ce milieu,
qui n'est pas fait pour toi, ton talent s'atrophiera,
tes forces s'épuiseront à la peine, et tu tomberas
dans cette impuissance qui, pour le véritable ar-tiste,

est pire que la mort.
— Croyez-vous donc,ma mère, que moi aussi je

n'aie pas cruellement souffert avant de prendre la
résolution contre laquelle votre affection s'élève 7
Croyez-vous que toutes les réflexions qui sont sor-ties

de votre bouche, je ne les aie pas faites moi-
même 7 Mais vous m'avez appris que la vie est une

lutte, qu'ily a des nécessités douloureuses auxquelles
l'homme de courage doit savoir se résigner. C'est
pour cela que je dois partir.
— Oh! misérable nécessité, que celle qui re-pose

sur la perspective d'un gain qu'il s'agit de
réaliser !
— Ne dites pas cela, ma mère, vous ne le croyezi

pas, vous savez bien que la cupidité n'a pas prise;'
sur moi, que jamais une question d'argent ne
saurait passer avant mes goûts, et surtout avant
la considération de votre bonheur ; mais vous savez
aussi que les devoirs qui me sont imposés ne sau-raient

se concilier avec la lenteur du succès que
l'avenir me réserve peut-être ici, que je n'ai pas
la droit de refuser les propositions avantageuses
qu'on me fait à l'étranger. Je ne puis hésiter,
puisque mon travail richement rémunéré me
permettra de remplir des engagements sacrés, de
sauvegarder l'honneur de mon père. Ce nom de
Bréhier, il m'a laissé le soin de le faire respecter,
c'est à moi de le préserver de tout soupçon inju»
rieux, de toute allusion offensante. Il ne faut pas
que des engagements au bas desquels il est inscrit
soient désavoués.

La vieille dame baissa la tête el murmura : '
— Maudit procès ! Pourquoi l'avons-nous perdu î

Pourquoi ton malheureux père !...
— Ne récriminons pas, ma mère, contre les faits

accomplis. Épargnons-nous les plaintes inutiles.

Oui, il serait à désirer que mon père n'eût pas
prêté à M, Desbains cette somme qui constituait
toute sa fortune ; mais ce n'est point à nous de lui
reprocher d'avoir obligé un parent, un amiqu'il a
sauvé de la ruine, Celui*-ci était un honnête
homme, vous le savez. S'il ne se libéra pas, c'est
que mon père se voulut pas entraver par ce rem-boursement

ses opérations commerciales et l'ea-
traîoer à une liquidation qui eût été désastreuse.
Cô dépôt était en mains sûres; nous pouvions
être tranquilles, nous escompter sans crainte
l'avenir et faire face à des dépenses que nous étions
certains de solder un jour. Pouvions-nous prévoir
que la mort enlèverait brusquement M.Desbains?
Pouvions-nous prévoir surtout que nos droits, dont
il nous était si facile de fournir la preuve, seraient
méconnus 7 Ce fut une cruelle désillusion, mais i
faut subir la nécessité; des engagements sacrés
ont été contractés surtout pendant la maladie qui a
emporté mon père, à tout prix il faut les tenir. Ce
voyage en Amérique m'en offre les moyens en ma
promettant des bénéfices qu'il faudrait attendre
ici pendant de longues années, si jamais, ils étaient'
réservés à mon travail. Je n'ai pas le droit do
refuser ; ce serait un vol à l'égard de ceux qui ont
eu foi en notre loyauté. Rappelez-vous vos ensei-gnements

et ceux démon père; ce sont ceux qui
m'ont indiqué la voie dans laquelle je m'honore de
marcher aujourd'hui.



Reverrons-nous ces tristes jours? Au point
où en sont les Choses, qui oserait dire le con-traire?

A tout le moins, n'ayons pas le regret de j
les avoir précipitées par notre indifférence. \

Que tous les hommes de coeur et de bon^
sens se trouvent donc, dimanche prochain, l
sur la brèche.
Aidons-nous et le ciel nous aidera.
Faisons, du moins, selon les temps et selon

les lieux, notre petit possible.
Quoiqu'il arrive, une fois notre devoir ac-compli

, nous attendrons avec confiance,
pour le surplus, le jour de la justice de
Dieu.
Ella viendra. Heureux qui croit en elle,
Les autres seront h plaindre.
Mais, en ce temps-là, qui ne sera pas

tendre, plusieurs feront leur prière, qui ne
la faisaient pas depuis longtemps.

, ......£/Mri«tMs.

( c h r o n i q u e g é n é r a l e.

Les élections municipales sont, è Paris,
l'objet de vives préoccupations. Si les intran-sigeants

de gauche s'y préparent avec ar-deur,
les amis de l'ordre ne restent pas inac-tifs.

Les réohions privées sont à l'ordredu
jour et les plus illustres champions de nos
libertés les soutiennent avec un succès cons-tant.

L'opportunisme seul semble ne pas oser
s'aventurer; jusqu'ici, aucun candidat de
cette nuance ne s'est posé, et les murs de
Paris, aujourd'hui complètement tapissés
de professions de foi et de déclarations, ne
révèlent pas un nom cher au Palais-Bour-bon.

L'impopularité gagnerait-elle le chef de
l'opportunisme, et serait-on déjà tellement
fatigué d'en subir le joug, qu'il n'y eût plus
de place pour ses partisans et ses familiers 7

Nous sommes tenté de le croire et nous
ajoutons que ces symptômes de répulsion
sont le prélude ordinaire de crises plus sé-rieuses.

Les jouisseurs se sentent pressés
par les affamés de l'intransigeance, et
n'ayant plus rien à jeter en pâture à leurs
colères, il leur faudra bien jouer le grand
va-tout; faire une évolution pour s'en débar-rasser,

ou opérer une diversion dans les es-prits,
et, à l'exemple de l'Empire, les occu-per

à Tunis, en Grèce, on dans le Bosphore ;
pousser le patriotisme, non pas à se débar-rasser

du socialisme qui ruine nôtre société,
mais le passionner dans la question helléni-que

que nos diplomates républicains ont eu
le tort de soulever.

Prenons garde! une alliance imprévue
avec l'Italie qui nous a tant de fois reniés et
avec l'Angleterre qui nous jalouse, serait
peut-être le signal d'une conflagration dont
les conséquences seraient terribles. La Rus-sie,

la Grèce el l'Autriche n'entendent point
nous laisser prendre une part dans la suc-cession

de l'Empire ottoman. On nous trouve
ti'op puissants dans la Méditerranée pour
nous laisser touchera Tunis.

Ne nous y laissons pas tromper, le jour

où Gambelta croira saisir cette proie con-voitée
par lui, avec l'espérance de s'en faire

un moyen d'arriver au pouvoir, de gouver-ner
la République à sa guise et de jeter la

France dans le moule révolutionnaire, ce
jour-là, il ressemblera à celte statue d'or aux
pied» d'argile, qu'une pierre détachée de la
montagne suffit pour renverser.

Le président de la Chambre était hier à
Nice ; où est-il aujourd'hui? Ce voyage ca-
che-t-il une entrevue?

Nous devons tout craindre de l'inhabileté
el de la témérité d'un homme qui ne doit le
prestige certain qui l'entoure qu'aux divi-^
sions des partis, à l'indifférence et à l'incu-rie

des conservateurs. '
Le refus de l'arbitrage de la Porte nous'

autorise à penser que nous saurons bientôt
si M. Grévyetles Chambres ne nous comp-tent

plus pour rien dans les alliances à faire

Comme quoi la République coûte meilleur
marché que les gouvernements monarchi-ques.

Le budget qui, sous l'Empire, avait été ré-glé,
pour 1871, à deux milliards deux cent

millions, s'élève, pour 1881, à TROIS MIL-LIARDS
SEPT CENT MILLIONS.

Il est vrai qu'en revanche nous avons des
ministres qui, sous un régime normal, n'au-raient

pas été jugés capables de remplir les
fonctions de commis ; de plus, on a créé de
nouveaux ministères, pour la plus grande
satisfaction de MM. Cochery et consorts, et
l'on a inventé des sous-secrétaires d'Etat
pour le plus grand profit de MM; Wilson,
Cyprien Girerd, Sadi-Carnot et Turquet.

Et maintenant, si vous ne criez pas vive la
République, paysans et ouvriers, bourgeois
et commerçants, qui travaillez et payez pour
les affamés et les assoiffés républicains,
c'est que vraiment vous êtes difficiles à con-tenter.

L'an dernier, les préfets confisquaient,
au nom des bureaux de bienfaisance répu-blicains

, le produit des quêtes organisées
par les parUculiers au profit des pauvres ex-clus

des listes des distributions officielles.
Celte année, ils s'efforcent de tarir les

sources de la bienfaisance par des procédés
d'une mesquinerie édifiante.

La Société de Saint-Vincent-de-Paul de
Lyon ayant demandé au préfet l'autorisation
de faire une loterie pour les pauvres, celui-ci
a subordonné son autorisation à la remise
au bureau de bienfaisance du tiers du pro-duit

de cette loterie.
M. Brac de la Perrière, président, a écrit

à la Décentralisation que, dans ces conditions,
la Société de Saint-Vincent-de-Paul, dont il-
est le président, renonce à la loterie ; qu'elle
invite ses amis à donner aux comités conser-vateurs

le prix des billets qu'ils prenaient
personnellement, ainsi que celui des lots
qu'ils offraient, et à solliciter les aumônes et;
les offrandes de leurs amis. 5

L'attitude de Brac de la Perrrière est
très-correcte. Il ne saurait convenir aux con-servateurs,

à ceux qui croient en Dieu, de^

confier leur argent à ceux qui arrachent les
crucifix des écoles, chassent les Soeurs de
charité et veulent que la bienfaisance soit
coiffée d'un bonnet rouge.

M. le préfet du Rhône use de son droit.
Les conservateurs usent du leur ; si les pau-vres

en souffrent, ils sauront à qui ils devront
s'en prendre.

9
* *

Le Petit M a r s e i l l a i s assure que M. le mi-nistre
de l'intérieur vient d'accorder cette

année des gratifications exceptionnelles à
M. le commissaire central el à plusieurs
commissaires de police de Marseille. On
suppose que cette gratification est motivée
par la manière dont ces magistrats ont rem-pli

leur mandat dans l'exécution des décrets
du 39 mars.

Voilà certes de l'argent bien placé et bien
gagné.'

LES OBSÈQUES DE BLANQUI.

Une foule énorme rend la marche du cor-tège
très-pénible. On s'arrête, on s'écrase.

Une bousculade terrible s'était déjà pro-duite,
quand les flols du cortège se sont pré-cipités
dans le cimetière.

Bientôt de nouveaux chocs se font sentir,
el, malgré le zèle des agents, le corbillard
est arrêté par les curieux qui se sont massés
devant lui.
Pour comble de malheur, la haie d'agents

qui interdisait à la foule l'accès des sépultu-res
particulières estenfoncéesurce point.

La foule se précipite sur la brèche, esca-lade
les monuments funéraires el rend tout

mouvement impossible.
Pendant plus dedix minutes, le corbillard, •

entouré par la foule et en quelque sorte
soulevé par elle, reste complètement immo-bilisé.

Les cris, les exclamations de toute sorte,
voire même les sifflets, se croisent de toutes
parts.

De fortes escouades de sergents de ville
travaillent à dégager le corbillard.

La virago Louise Michel marche précédée
d'un citoyen porteur d'une bannière rouge.

On entend les cris de: Vive la République!
Vive la révolution sociale !

RocbeforI, qui s'est détaché du convoi,
arrive avant le char funèbre; il est accompa-gné

de deux amis et d'un groom portant une
énorme couronne.

Au moment où l'on va descendre le cer-j
cueil de dessus le corbillard, la foule qui aj
été tenue à distance dans l'allée principale,!
force le double cordon de gardiens de la paixl
et se précipite autour du caveau où va sel
faire l'inhumation.

A ce moment, comme la foule pousse les
cris les plus déplacés en pareille circons-
tance, Rochefort, dont on attendait un dii-|
cours, s'est retiré en suivant des sentiers^
détournés, et parvient, non sans peine, à
gagner la grande porte, par où il est par-venu

à sortir, grâce à un convoi qui entrait
au même moment.

Le premier orateur prend la parole : c'est
M. Grange, un ami de Blanqui. Chaque pé-riode

de son discours est scandée par les

cris: Bravo! Vive la République! Vive Ja
sociale ! poussés par ceux qui ont pu se ju.
cher sur les tombes voisines et sur les ar.
bres.

Dès que M. Grange a fini de parler, le
nom de Louise Michel retentit; plusieurs
voix répètent: Louise Michel! Louise Mi-chel!

mais c'est M. Lepelletier qui prend la
parole au nom de la démocratie de Lyon et
de Bordeaux.
Plusieurs arrestations ont été opérées. Un

détail : une fois que la bière a été placée sur
le corbillard, Eudes a voulu jeter dessus un
drap rouge, mais M. Dalancourl, inspec-j
leur des morts, s'y est opposé. |

Le citoyen Eudes prend la parole nu nom .'^
de la famille el des amis de Blanqui. H g'é-1
crie: « 0 Blanqui! ô victime éternelle, ta'
vie, tes souffrances, te« exemples, tes con-seils

sont à jamais inscrits dans notre mé-moire.
»

Un jeune homme de Bordeaux, le ci-toyen
Roche, prononce un discours assei

long dans lequel il flétrit « la politique op.
portuniste qui n'a pas craint de faire revivre
les lois mortes de l'Empire pour invalider
Blanqui. »

On appelle enstaite la citoyenne Louise
Michel.

* *
Un journal spécial, VÀvenir m i l i t a i r e , qui

d'ailleurs ne passe pas pour être hostile au
général Farre, a relevé une bévue commise
par cet incomparable ministre de la guerre.
Un jeune soldat avait été condamné à mort
pour voies de fait envers son supérieur. D'a-près

le Code militaire, la peine de mort n'est
infamante qu'autant qu'elle est précédée de
la dégradation.

Ce n'était point le cas ici. Cela n'a pas
empêché le général Farre de commuer la
peine en vingt années de travaux forcés avec
la dégradation militaire. En jurisconsulte
distrait, M. Grévy a signé le décret, sans s'a-percevoir

que cette commutation n'était en
somme qu'une aggravation de châtiment.
L'affaire fait beaucoup de bruit dans l'armjie,
où elle est s é v è r emen £ j u | é e . ^ .^^^^^

Au nombre des communards connus qoe
ramène \q N a v a r i n , dont l'arrivée à Brest est
imminente, on trouve les noms de Lullier,
Trinquet, Longuet, Budaille, Lisbonne.

Sont restés en attendant m prochain bateau:
Assi, Dacosta.
Restent à Nouméa où ils ont établi u n com-merce

:
Armand (devenu adjoint à Nouméa), Eu-gène

Mourot, ancien secrétaire de Roche-
fort.

Brest, 5 janvier, midi 50.
Le N a v a r i n est signalé par Ouessant. Le

Souffleur allume ses feux pour aller le cher-cher.

* 4
* * -l

Les feuilles radicales publient avecsatis-l
faction les renseignements suivants : 1

« La formation en bataillons des élèves
des écoles communales de Paris est poussée
activement par la commission municipale

M"'Brébier resta quelques instants silencieuse ;
elle semblait suivre le cours de ses pensées.
— Et ce procès que tu dus intenter à Ttiéritier

déloyal de M. Desbains, dit-elle, tu le croyais sûr
de le gagner?

— Oui, ma mère, je devais le croire, j'avais une.
pièce concluante devant laquelle le jugement!
n'était pas douteux ; elle affirmait nos droits jus-|
qa'à l'évidence; ifialbeureusement, elle a étél
perdue. • "\
— Comment a-t-elle été perdue? L'avocat quel

tu avais choisi passe cependant pour un honnête!
homme ; pourquoi ne l'a-t-il pas produite au tri- '
bunal 7 Le malheur rend soupçonneux et méfiant,
il me vient des idées que je ne puis repousser.

— Vous avez tort, ma mère ; M. Albanel est un
homme dont la délicatesse et la loyauté n'ont
jamais été mises en doute. Gardons-nous de l'ac-cuser

; si la pièce dont nous parlons a été égarée,
Dous ne devons nous en prendre qu'à la cruelle
fatalité qui nous poursuit.

— Et cependant ton adversaire est admis dans
la maison de l'avocat ; en dit qu'il doit épouser sa
fille.
— De grâce ! ma mère, n'achevez pas ; ces insi-nuations

sont indignes de vous, le chagrin ne doit
pas vous rendre injuste.

Sa voix avait pris un accent plus énergique ; il
était facile de voir que, malgré ea profonde affec-tion

pour sa mère, Richard ne lui aurait pas permis
de flétrir d'un soupçon odieux ceux dont elle n'é-voquait

pas le souvenir sans irritation et sans amer-tume.

— Soit, mon fils, dit-elle, je respecterai tes
scrupules, et cependant, si je pouvais lire au fond
de ton coeur, je suis sûre que j'y trouverais des
pensées que ta bouche se refuse à exprimer. Ne
prends pas ea m'entendant cette expression da
mécontentement ; ja m'arrête ; je ne veux pas que
dans ces jours que nous avons encore à passer en-semble,

un nuage s'interpose pour la première fois
entre nous.
Elle prit la main de son fils avec une expression

d'indicible tendresse, et plongea ses regards dans
ses yeux comme si elle avail voulu lire au fond de
son âme.
— Richard, dit-elle, lu es bien le coeur coura-geux

el loyal que j'avais rêvé ; ta es de ceux qui ne
Oécbissent jamais devant une épreuve quand ils
croient entendre la voix du devoir. Mais es-tu bien
sûr que les motifs dont tu m'as parlé soient les
seuls qui te déterminent à partir?
— Mamère, je vous assure...
— Je n'insiste pas, man fils ; garde donc tes

secrets s'il en est qu'il ne soit pas permis à ta mère
de connaître; mais tu ne peux m'empêcher de re-

! marquer en toi une tristesse qui procède d'une
1 autre cause que celle dont nous parlions tout à

l'heure ; je sens mon effroi redoubler quand je
pense que tu vas emporter lï-bas le découragement
d'un coeur désenchanté.
— S'il en est ainsi, ma mère, réjouissez-vous de

me voir partir. Il convient h ceux qui ont éprouvé
une amère déception de quitter les lieux qui la leur
rappellent, d'aller s'en guérir là oii malgré eux ils
trouveront l'oubli. Une tâche laborieuse m'attend
à New-York. Les gains magnifiques promis à mon
travail stimuleront mon énergie. On dit que là-bas
l'intensité de la lutte el du labeur de chaque jour
ne laisse pas à l'esprit le temps de se complaire
dans les ré«eries. Deux années, moins de deux
années peut-être, me suffiront pour remplir mon
programme et opérer ma guérisoB ; je revien-drai

ensuite et, le passé une fois liquidé, je
me livrerai en toute sécurité, avec confiance, à
l'arLtel que je le comprends, et je produirai peut-
être alors des oeuvres qui me donneront place
parmi les peintres dont on cite les noms avec éloge.

Elle secoua tristement la tête : elle n'était pas
conTaiaçue.
— Es-tu bien sûr, Richard, dit-elle, que cet

homme, sur la foi duquel tu entreprends ce loin-tain
voyage et qui prend passage avec toi sur le \

paquebot, soit digne de ta confiance ? Es-tu sûr
qu'il tiendra ses engagements 7
— Je le crois, ma mère ; d'ailleurs, il est trop

tard pour revenir turma résolution.

— Trop tard! murmura-t-elle tristement.
Puis, relevant la tête, elle ajouta :
— Pardo*ne-moi, Richard, je ne devrais pa»,

lorsque déjà ton coeur est attristé, assombrir en-core
ton départ en y mêlant mes impressions dou-.

loureuses et mes terreurs, mais c'a été plus fort ;
que moi ; je veux ôlre, je serai courageuse, et,,
pendant les quelques jours que nous avons encore
à passer ensemble , je refoulerai en dedans de
moi-même mon chagrin, je veux que les heures
de répit qui nous sont accordées nous laissent un;
agréable souvenir.
Elle fil un effort pour donner à ses traits une

expression souriante, et elle porta la conversation
sur des sujets qui ne prêtaient pas à l'attendrisse-ment

qu'elle s'était interdit, osais on devinait U
lutte de la volonté contre les sentiments qu'elle
cherchait à dissimuler ; en dépit de sa résolution»
on sentait qu'il y avait au fond de son coeur une dou-leur

qui, à la première occasion, ferait explosion !
La mère jeta un dernier regard sur la chapelle

de Notre-Dame-des-Flots, dont la silhouette se dé-tachait
au sommet de la falaise, et prenait le brs^

du jeune homme :
— Partons, monfils,lui dit-elle.
Ils descendirent silencieusement les gradin»

conduisaieat à la plage et ne tardèrent pas à disp»'
paraitre aumilieu des ombres du soir.

(A suivre.) L «m COLLAS.



chargée de l'organisalion de celte jeune ar-mée.
. . . ,

» Le« enfants des écoles seraient groupés
en bataillons de 600 élèves, divisés en quatre
compagnies.

» L'armement se composera d un îusii
d'un modèle spécial, d'un ceinturon avec
sabre-baïonnette, d'une vareuse, d'un pan-talon

d'uniforme et d'un béret.
» Les exercices auront lieu le jeudi, à des

heures à déterminer. Les manoeuvres d'en-semble
se feront le premier mercredi de

chaque mois.
» On se bornerait d'abord à armer les en-fants

de onze à treize ans, ce qui donnerait
un effectif de 23,000 jeunes soldats. »

Au premier abord, ce projet paraît seu-lement
ridicule, mais la pensée qui l'a ins-piré

a une portée sinistre. Pour qui prépa-
re-t-on ces jeunes soldats, dans ces écoles
sans Dieu, au chant de l'ignoble Ma r s e i l -
Jaise.'Pour la France? Non, pour la Com-mune

I

La substitution du M o n s i e u r au Monsei-gneur,
quand il s'agit des évéques, peut don-ner

lieu à d'étranges méprises; c'est là ce
qui est arrivé au grave J o u r n a l des Débats
dans sa nécrologie de M. Lesguillon.

Le défunt député avait été le concurrent,
pour le conseil général de Loir-et-Cher, de
M. d'Orléans, aux élections de 4 877. Le
journaliste s'est imaginé qu'il s'agissait là
de l'évéque d'Orléans, de M*' Dupanloup,
et lui fait un tilre de gloire de l'avoir em-porté

sur un aussi redoutable adversaire.
Risunt teneatis.

* *

Le nombre des personnes atteintes par le
nitrate d'argent jeté dans le bénitier de l'é-glise

Saint-Jacques de la Villette est do 400
à 500.

Ce sont les enfants qui ont le plus souffert,
et parliculièrement les petites filles ; elles
conserveront les marques pendant une di-zaine

de jours.
Quelques noms pris au hasard : Marie

Menzien, rue Riquet, 80, une forte tache;
Marie et Berthe Caron, rue de Flandre, 4 97;
Hélène Beneuve , rue Petit, 50; Louise
Badet, rue de Flandre, 4 63, plusieurs taches
graves ; Madeleine Schneider, rue Riquet,
30, taches aux mains et au front ; Joséphine
Houdre, rue de Nantes, 20 ; Marie Petit, rue
Curial.

L'école de la rue de Tanger n'a pas eu
moins de 35 enfants.

. L'école de la rue Barbanègre, 45.
L'école de la rue Tandon, une cinquan-taine.

Une de ces pauvres petites a le front,
le dessus du nez et le dessus de l'oeil tout
noir ; à un demi-centimètre près, la prunelle
était touchée.

L'administration des postes inspire si
peu de conflance, qu'un de nos confrères
parisiens donne un moyen de prévenir le
décachetage des lettres.
Voici :

« Rien n'est plus désagréable que de re-cevoir
des lettres préalablement décachetées

ou plutôt décollées par des indiscrets.
» Voici une manière assez facile d'éviter

cette indiscrétion.
> Après avoir fermé son enveloppe, on

écrit l'adresse du côté de la fermeture, de
façon i ce qu'on ne puisse toucher et mouil-ler

celle-ci pour la décoller sans altérer la
•uscription.

» De plus, on met son timbre sur la pe-tite
raie diagonale do la partie supérieure,

celle par laquelle on ouvre, ce qui compli-que
la difficulté pour les crochetaurs do cor-respondances.

»

BULLETIN FINANCIER.

* *

V U n i t n bretonne croit savoir que les comi-tés
républicains de Nantes ont rédigé une

adrewe à M. Laisant.
Celte adresse n'est pas tendre ; même on

la dit Irës-sévère dans le fond et dans la,
forme.

« Cen'eit p»g pour faire oeuvre de dénon-ciateur
que nous vous avons élu, et' nous

désavouons formellement votre conduite et
votre langage. »
Tel est le sens du document.
Nous verrons si M. Laisant, renoncé et

condamné par ses électeur» , osera conser-ver
un mandat qui sem'ûle d'ores et déjà

révoqué.

Paris, 5 janvier.
Notre marché est un peu plus faible aujour-d'hui,

et la spéculation semble rester dans l'expec-tative
et attendre, pour reprendre sa marche en

avant, le résultat des élections communales de Pa-ris.
Nos rentes, par suite, sont un peu plus faibles :

le 3 0/0 fait 84.92, l'amottissable 86.45 et le
6 0/0 120.17.
Cependant les marchés allemands sont très-fer-mes
et Londres nous envoie le cours des Consoli-dés
en hausse de 3/16 à 98 7/8. Les fonds publics

étrangers, sous celte impression, se tiennent bien.
L'Italien cote 89.35 ; le Turc retrouve le cours de
12 fr. et ne tarde pas à s'élever à 12.10; le Florin
esl faible à 75.75 et la Banque ottomane est sta-
tioonaire à 538.75. La fermeté de l'Egypte 60/0 ne
se dément pas un seul instant et l'on traite à
366.25.
Le Crédit foncier de France varie de 1,458.75 à

1,448.75; nous pensons qu'à ce cours il est bon
d'acheter, car d'après tous les capitalistes sérieux,
nous verrons une hausse importante sur cette va-leur

qui est la seule sur laquelle il n'y ait pas à
craindre de réaction durable.
Le Crédit foncier et agricole d'Algérie fait 640.

La Banque de Paris est à 1,185 et reste, à la fin de
la séance, à 1,175.
Le Comptoir d'escompte avence à 1,002.50.
On rétrograde sur le Lyonnais à 1,060 ; h hausse

d'hier avait provoqué d'imprudentes réalisations.
La Société de dépôts et comptes courants se

tient toujours aux cours de 708.75 à710. La Ban-que
nationale est faible. La Société nouvelle a de

nombreux achats au cours de 440; les versements
appelés, s'effectuent régulièrement aux guichets de
la Société.

Les valeurs industrielles ont un bon courant
d'affaires.

Le Gaz fait 1,515, les Omnibus 1,370. Le Suez
progresse de 25 fr. et cote 1,337.50.

ue r

Le théâtre de Saumur reste toujours veuf
de l'élément militaire. MM. les officiers,
sous-officiers, et même certains membres de
la société refusent de se présenter mainte-nant

dans cette enceinte, dans la crainte de
nouvelles aventures peu agréables, comme
celle de .M. F . . . avec H . le Commissaire dé
police.

Celte situation tendue forcera M. Boulan-ger
à restreindre les représentations d'opé-ras
et d'opéras-comiques el à ne donner que

du drame. C'est par suite de cette désertion
que nous avons perdu la représentation de
Jean Baudry, le bel ouvrage de M.Vacquerie
que devait interpréter sur notre scène, sa-medi

prochain, la troupe parisienne de M.
Charles Masset.
L'incident du théâtre ne cesse de peser sur

lecommercedeSaumur; jusquesàquand cet;
état se prolongera-t-il? Le Maire laissera-l-il
souffrir toute une classe nombreuse de ses
administrés, plutôt que de sacrifier un com-missaire

de police qui n'a su que se rendre
antipathique à toute la population par son
manque de procédés dans l'exercice de ses
fonctions 7

La préférence do M. le Maire pour un
commissaire de police étranger esl blessante,
el ses concitoyens pourraient bien le lui faire
sentir au scrutin de dimanche.

Hier, dans l'après-midi, la neige a fait son
apparition dans nos contrées. Fendant quel-ques

heures, il en est tombé une petite
quantité à Saumur et dans les communes
voisines.

S. Em. le cardinal-archevêque de Cam-brai
a succombé avant-hier, 4 janvier, à 4

heure du matin.
René-François Régnier, né à Saint-Quen-

lin, dans l'arrondissement de Baugé (Maine-
et-Loire), le 47 juillet 4794, était dans sa
87* année. Successivement évêque d'Angou-
lême et archevêque de Cambrai, il avait été:
créé el publié par Pie IX, le 22 décembre'
*873, cardinal-prêtre, du titre de la Sainte-
Trinité du Mont.

La mort de ce prélat vénéré, modèle de
simplicité, d'austérité, de prudence et de
courage sacerdotal, sera vivement ressentie
dans le diocèse d'Angers, qui le compte
parmi ses plus illustres enfants.M*' Régnier,
qui, sous la Restauration, avait dirigé
comme proviseur le collège royal d'Angers,
comptait, non-seulement dans les rangs du
clergé angevin, mais parmi les laïques, de
nombreuses et fidèles affecAions.

Cest aujourd'hui, 6 janvier, la fêle des
«018, qui se célèbre d'habitude le dimanche
suivant. A cette occasion, le F i g a r o a a
1 heureuse idée d'extraire la délibération
suivante, prise par la Commuie de Paris en

« Séance du M nivâse a n I I . — Le prési-
; dent informe le Conseil que le comité révo-
> lutioonaire de la section de la Maison Com-mune

vient.de lui dénoncer q u e l e s p â t i s -
; siers font et vendent des gâteaux des rois et
i il invite la police à faire arrêter les vendeurs
' et les acheteurs de ces gâteaux.

» Les commissaires se sont assurés du
fait. » (Et il raonlre les gâteaux ; on applau-dit.)

Lecture esl donnée de cet arrêté :
« Considérant que les pâtissiers qui font

des gâteaux à la fève, ne peuvent avoir de
bonnes intentions ; que même plusieurs par-ticuliers

en ont commandés, sans doute
dans l'intention de conserver l'usage supers-titieux

de la fête des ci-devant rois, le co-mité
a arrêté que le conseil général sera in-vité
d'envoyer à l'instant une circulaire à

tous les comités révolutionnaires, pour les
engager à employer toute leur surveillance
pendant cette nuit et les suivantes, pour dé-couvrir

el surprendre les pâtissiers et les
orgies dans lesquelles on fête et on fêlera
l'ombre du dernier tyran. »

Celte délibération esl au niveau de l'intel-ligence
et des sentiments du Conseil rjQuni-

cipal de 4 881. Nous sommes étonnés qu'il
ne l'ail pas rééditée.

F i

Voici une nouvelle qui doit mettre en ré-volution
toute la culture floréale de France :

F ê Conseil municipal de Vienne (Autriche)
vient d'adresser une circulaire à tous les
fleuristes et pépiniéristes et arboriculteurs
d'Europe, pour leur demander des orchi-dées

qui doivent être rendues avant le 4 5
janvier à Vienne el qui sont destinées à com-^
poser le bouquet que le ConseilmunicipaP
offrira à la princesse Stéphanie à l'occasion
de son mariage avec le prince Rodolphe.

On choisira les plus jolies plantes, les
fleurs seront cueillies une heure seulement
avant la confection du bouquet.

Douze fleuristes seront chargées de choi-sir
el de monter les plus jolies fleurs.
Le bouquet terminé sera présenté devant

un objectif, la photographie sera encadrée
dans un cartel d'or, monté sur velours et
déposée dans une des salles de l'Hôtel-de-
Ville.

•

Voici un curieux calcul fait par les ingé-nieurs
de la cité de Londres.

Un cheval parcourt en moyenne sans s'a-battre
:

Sur le pavage en pierres : 24 0 kilomè-tres.

Sur les chaussées macadamisées : 305
kilomètres.

Sur le pavage en bois : 74 5 kilomètres.
D'où il résulte que le cheval a trois fois et

demie plus de chances de sauver ses jambes
sur le pavé en bois que sur le pavé en pier-res.

Sans compter que, lorsqu'il tombe, les
blessures sur le bois sont toujours bien
moins graves.

* * •

Voici un couplet de la Masc»tle, le succès
des Bouffes-Parisiens :

Promettre à mon peuple beaucoup.
Sauf à ne rien tenir du tout.

J'en suis capable I
Dans la coulisse me tenant.
Pousser les antres «n avant.
Sans être de rien responsable,

J'en suis capable I...
De méchantes gens ont reconnu M. Gam-

betta à ce portrait. \

gulièremenl déposée en France comme à l'étrans-
ger, a été de près ou de loin imitée. Les contrefac-teurs

et imitateurs n'ont qu'un seul but : mettre
une confusion dans l'esprit du public. Afin de
donner à celui-ci le moyen de distinguer les véri-tables

Capsules de Goudron Guyot, nous croyons
devoir lui rappeler que les étiquettes des flacons
portent la signature : E. Guyot, en trois couleurs.

(4)

L'action remarquable du goudron sur les bron-ches
et les muqueuses en général a provoqué de

nombreuses expériences, desquelles il résulte
aujourd'hui qu'un des meilleurs traitements de
l'asthme consiste dans l'emploi des Capsules de
Goudron Guyot. Aussi les nombreux remèdes plus;
ou moins inaclifs, créés en vue de la guérison de
l'asthme, sont-ils tombés dans un oubli juste-ment

mérilé. Dans la plupart des cas. deux ou
trois capsules , prises immédiatement avant cha-que

repas , amènent un soulagement rapide ; il
convient de dire que , lorsque l'affection est déjà
ancienne, ou devra continuer le traitement pen-dant

quelque temps. Du reste, en raison du ra-pide
bien-être qu'ils en éprouvent, les malades

sonl rarement tentés de supprimer l'emploi des
Capsules de Goudron avant la guérison complète.
Ce mode de traitement revient à un prix des
plus modiques, environ dix à quinze centimes
par jour.

Depuis que M. Guyot amis l'usage duGoudron
en grande vogue, en vulgarisant son administra-
lion sous forme de Capsules , de nombreuses
imitations ont été faites. Sa marque, quoique ré-

CONSEILS ET RECETTES.

Curaçao, l i q u e u r de ménage.— A cette épo -que
de l'année, il se fait, dans les théâtres et

ailleurs, une consommation considérable
d'oranges. Que deviennent les zestes (écor-
cesj de ces fruits? Laplupart du temps on
les jette: il n'est pas rare d'entendre parler
de chutes — quelquefois graves dans leurs
conséquences —• qui n'ont eu d'autres causes
qu'une peau d'orange négligemment jetée
sur la dalle ou l'asphalte d'un trottoir.

Comme on pourrait cependant utiliser ces
résidus I Que de petits verres de curaçao on
pourrait déguster en famille, si, au lieu de
s'en débarrasser avec insouciance, on les re-cueillait

soigneusement I
Le curaçao — la liqueur digestive par

excellence — est une des plus faciles à
faire.

On mélange dans une grande cruche, et
l'on fait infuser, pendant dix ou quinze
jours, 4 00 grammes de zestes d'oranges,
bien mondés (privés de toute leur partie
blanchâtre] et bien secs, dans deux litres de
bonne eau-de-vie, avec 40 ou 50 centigram-mes

de cannelle fine et de girofle.
Le vase, solidement bouché, est exposé

au soleil ou à la chaleur d'un poêle ou d'une
cheminée. On l'agile tous les jours.

Celte infusion est ensuite passée au filtre
ou au travers d'un linge ; on y ajoute un si-rop

composé de 500 grammes de sucre dis-sous
dans un demi-litre d'eau.

La liqueur peut être colorée avec quelques
gouttes de teinture de Fernambouc, qui lui
donne la propriété de rougir par son expo-sition

à l'air. .:/^:„:,....,.i, Â.-^.J.,

LE FOYER ILLUSTRÉ.
Sommaire du n» ÎS {Dimanche 2 janvier 1 8 8 1 ).
La Girondine , par J. Claretie. — Variétés pa-risiennes

: Les Etrennes d'un célibataire, conte du
premier de l'an, par Eugène Moret. — Paris cu-rieux

t le MouUn-Verl, par H. Gourdon de Genouil-
lac. — En face des ruines de Boves, poésie, par
Armand Valbaugré. —- Voyage en Perse et en
Arménie, parMaxime Petit. —Pensées et Maximes.^
— LeRoman d'un brave hemme, par Edmond
About.— Le Théâtre en zigzags, par Ch. Legaud.
— Menu du dimanche, parValel. — Jeux d'esprit,
par Ch. Duagel.—Problèmes nouveaux. — Petite
correspondance.

VIENT DE PARAITRE

EXPULSION DES COMRÉGATIOISJ

JUIN-NOVBMBRK 488 0
P a r E m i l e P I N G A U L . T

Rédacteur au
Journal de Maine -et- L o i r e.

Prix : 2 francs.
Franco par la poste : 2 fr. 40.

On trouvera cet ouvrage chez l'auteur, rue de
l'Espine, 5, à Angers.

MUSÉE DES FAMILLES
41, Rue Salnt-Rocb, — PABIS.

C'est une singularité de notre temps qu'une pu-blication
qui. depuis 50 ans, n'a pas varié de

direction, tout en s'ainéliorant sans cesse, tout en
se tenant au courant de tout ce qui se dit, se fait,
se découvre dans le monde, traitant des questions
littéraires, de l'histoire vraie, des voyages, don-nant

des études de moeurs excellentes, des romans
ou noHvelles fort attachants, et tout cela bien dit,
bien écrit, sans faire une seule fois appel aux pas-sions

grossières ou brutales. Et, ce qui est plus
singulier encore , c'est que cette publication a un
prodigieux succès qui se poursuit depuis tant
d'années, tellement il est devenu l'ami de toutes les
conditions, de tous les âges. C'est du Musée des
Familles dont nous voulons parler et dont nous
n'aurions rien à dire, car tout le monde le connaît
en France et en Europe, si nous n'éprouvions le
besoin de le féliciter, de l'encourager el d'en pro-pager

encore l'action et l'influence par le temps de
débauche littéraire qui court.
Sans trop de souci de ses intérêts, notre vieil

ami 1 le Musée des Familles , a abaissé le prix des
collections ; l'an dernier, il amis à 4 francs le prix
de chaque volume de sa troisième série, formée
des tomes XXXI à XLV, volumes compactes, bril-lamment

illustrés. Beau- et bon fonds de biblio-thèque,
que, après l'avoir lu, on relit encore et qui

amuse tout le monde.
Ah ! pourquoi n'avons-nous pas beaucoup de pu-blications

comme celle-là !

Paris, 1 fr. — Départements, 8 fr. 5 0 .



as

sans médecine, sans purges et sans frais, par
la délicieuse farine de Santé, dite :

Le docleurllouih , médecin en chef de l'hôpital
Samaritain des femmes et deseiifanis à Londres,
rapporte : « Naturellement riche en acide phos-phorique

, chlorure de potasse el caséine — les
éléments indispensables au sang pour développer
et entretenir le cerveau, les nerfs, les chairs et
les os — (éléments dont l'absence dans le pain, la
panade, l'arrow-root et autres l'arinacées, occa-sionne

l'effroyable mortalité des enfants, 31 sur
100 la première année, et de beaucoup d'adultes
se nourrissant de pain), la Revalescière est la
nourriture par excellence qui, seule, suffit pours
assurer la prospérité des enfants el des raalades|
de tout âge. Beaucoup de femmes et d'enfants ,i
dépérissant d'atrophie et de faiblesse Irès-pronon-
cées, ont été parfaitement guéris par la Revales-cière.

Aux étiques et rachiliques, elle convient
mieux que l'huile de foie de morue. »
Citons quelques preuvesde son efficacité, même

dans les cas les plos désespérés :
Cure N° 100.180. - Ma petite Marie, chétive,

fiêle et délicate dès sa naissance , ne prospérant
pas avec le lait de nourrice , je lui ai fait prendre,
sur le conseil du médecin , la Revalescière qui l'a

rendue fraîche, rose el magnifique de santé.
J. G. DE MoNTANAY, 44, ruc Condorcct, Paris,
4 juillet 1880.
Cure N" 85,410. — Rue du Tunnel, Valence

(Drôme), 12 juillet 1873. — Ma nourrice m'ayanl
rendu mon enfant âge de trois mois el demi, entre
la vie el la mort, avec une diarrhée et des vomis-sements

continuels , je l'ai nourri depuis de votre
excellente Revalescière. Dés lors l'enfant allait
mieux. et avec ce régime il reprit sa sanlé.—
Eliza Mautinet Alby.
Observations de M. Dedé, professeur de chimie,

Paris . « Depuis ma propreguérison par la Reva-lescière
, j'ai continué avec le plus vif intérêt mes

remarque.s expérimeiiiales sur cette parfaite el
excellente Revalescière. Ce qui m'élnnne le plus ,
c'est sa bienfaisante influence sur les organes di-gestifs

, sa propriété de complète et prompte assi-milation
au corps humain : bien nourrir et déve-lopper

singulièrement l'appétit, faciliter une dé-puration
prompte et facile , et surtout assainir el j

rajeunir le sang (deux éléments de gaieté, beauté;;
el santé). Ce qui en fait un bienfait vraiment divin,:
c'est d'augmenter et bonifier le lail des nourrices.»*
Dedé , professeur de chimie.
Cure N° 99.625. ~ Avignon. La Revalescière

du Barry m'aguérie à l'âge de 61 ans d'épouvan-tables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les

plus terribles. à ne plus pouvoir faire aucun
mouvemeni, nim'habiller, ni me déshabiller, avec
des maux d'estomac jour el nuitel des insomnies
horribles. — BoBREL, née Carbonnetly, rue du
Balai, 11.
Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle

économise encore 50 fois son prix en médecine.
En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil..

7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil., 38 fr.; 12 kil.,
70 fr. — Envoi contre bon de poste. Les boîtes de
36 et 70 fr. f r an co . — Dépôt à Saumur : chez
CoMMON, 23 , rue Saint-Jean ; Gondrand ; Besson ,
successeur de Texier; J. Russon, épicier, quai
de Limoges, et partout chez les bons pharmaciens
et épiciers, —Du Barry el C" (limited), 8, rue
Casliglione. Paris.

R Â K Q C Z Y D E B U D E

(EaM purgative Hongrie.)
Reconnue par l'Acadéiiiie de médecine,

M. le Docteur Gubler et d'autres autorités
de mdecine à Paris, comme la plus riche
en sels minéraux de toutes les eaux con-nues

jusqu'à ce jour. Distingué par six
médailles. Usage efficace contre la consti-pation

et les maladies qui en dérivent el
sans aucun inconvénient ultérieur, même
après un emploi prolongé. Purgative et
laxalive.

Dépôt en gros : M. L. Besson, phar-macien
, 5, place de la Bilange, à

Saumur.
AVIS : Faites atlenlion à l'Etiquelto

bleue.
La Direction de la Source de Rakoczy à Buda

à Budapest.

LES m m n M H O N d o î S S r r -
« obtiennent mille guérisons par a n , terme mo
—Maladies de la peau et du cuir chevelu inf*""
dartres, démangeaisons, chute des cheveux pr
docteur M. Mahon, fait sa visite à l'hôpital rJ'A ^
le dernier Dimanche de chaque mois et il v"^^''^
le même jour les malades particuliers à l'wS"^'
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures h i ^
k Saumur, à la pharmacie Gaelin. — Cnn
Uons à Paris, rue de Rivoli, 30. "^""sulta-

GHEMINS DE FEH DE L'ETAT

Lignes de Poilicrs-Saumur, Monlreuil.Ângers.

DE SAUMUR
6 h. — malin.
8 15 -

25 —
17 soir.
55 —
59 -

U
1
i
1

A POITIERS
10 h. 30 malin

ï
i

11

A ANGERS

11 l». 55 matin.

PE POITIERS
5 h. 50 malin.
8 35 -
13 l i soir.

40 soir.
51 —

10 soir.
48 —

ABRIVÉBS
A SAUMUR
9 11. 53 matin.

A MONTREUIL
9 h. 13matin.
5 11 soir. 6 30 soir
3 50 — * S8 _

45 - i 10 4Ï - U 20
Il y a, en outre, un train venant d'Angers el partant de

Montreull à 7 h. 16matin, arrivant à Saumur à 7 h. 48.

P. GODET, propriétaire-gérant. '

COUBS D E L A BOURSE D E PAEIS DU 5 J A N V I E R !88i,

Yaletirs a i comptaat.

3 •/.
8 V. amortissable
4 V-i '/.
5 V. ^
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 V.- • -
— 1869, 3 •/,. . .
*- 1871, 8 V»- • •
— 1875, 4 '/.. . .
— 1876, 4 7.. . .

Banque de France
Comptoir d'escompte , . . . .

Dernier
cours. Hausse Baisie.

84 65 % » 15
86 50 B B » 05
115 85 » »
119 75 » » » 05
620' » 2 »> ù
512 b » t
235 <• » 50
508 50 B 50 1^ s
523 6 n 2 j>
408 c k » k t
400 « » 25
512 D !> K
513 < » t i
3675 e tl »

Ui02 50 S
1

50 » t

Valeurs au comptaat

Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, ad. 500 fr.
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/.
Snc. de Crédit ind. elcomm
Crédit mobilier . . . . . .
Crédit Foncier d'Autriche.
Est
Paris-Lyon-Méditerranée,
Midi .
Nord
Orléans
COoumesptagnie parisienne dq Gaz

D4c4eor0unrise.
r

Hï»
ausse B1a, isse.

1455 » 15 » n
357 * D 50 »

458 » » f- n
456 > 1) t' 2 75
737 50 0 A 5 a
C82 50 D » 2 50
827 50 ( V
757 !.0 / t i SO
1547 5(1 10 i> a
il65 (1 7 50 (• A

. 1745 «• 5 » V)

. 1335 j>17 50 n
. 835 1) 0 » e
. 1507 50 0 22 50

Valeurs au comptant.

C. gén. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . • .

OBLIGATIONS.

Est .
Midi .
Nord .
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez.

IDcrnicr
cours.

582 50
1385 ^
610 »

387 50
388 50
392 25
388 »
387 50
388 50
391 25
385
.565 ...^

Hausse Baisse^

2 50

2v 50

6
8
1
3
7
10

CaEMIN DE FER D'ORLÉANS.

G A E E D E SAÎ J f f l ï J f t.

DÉPARTS DE SADHUR VERS ANGERS.
heures 8 minutes du malin, express-poste.

. — (s'arréie à Angers).
— omnibus-mixte.

45
56
25
32
15
37

— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers).

DÉPARTS DE SADMOB VERS TODRS.
3 heures; 26 minutes du malin, direct-mixte.
8
9
12
4
10

21
40
40
44

soir,

omnibus,
express,
omnibus-mixte.

28 — — express-poste.
Le Iràin partant d'Angers à 9 heures 35 du soir arrive ï

Saumur à 6 heures 56.

Etudes de M» BEAUREPAIRE, avoué
à Saumur,

Et de M* GALBRUN , notaire à
Montreuil-Bellay.

D ' I M M E U B L E S

Sis commune de Méron,

Appartenant au sieur Charles-Auguste
Girardeau père.

V A N U D I C A T I O N a u r a lieu en l'étude
de M* Galbrcn, m t a i r e à Mon-t
r e u i l -B e l l a y , le dimanche trente

janvier mil hu i t cent quatre-vingt-
u n , à midi.

On fait savoir :
Qu'en exécution d'un jugement

rendu sur requête, par le tribunal
civil de Saumur, le huit aolîl mil huit
cent soixante-dix-huit, enregistré,
Et à la requête de M. François Du- î

pas, marécbal-ferrant. demeurant au /
Coudray-Macouard , agissant au nom
et comme tuteur du sieur Charles-
Auguste Girardeau père, précédem-ment

cultivateur à Meigné, commune
de Brézé, aujourd'hui ën état d'inter-diction

légale, par suite de la con-damnation
prononcée contre lui par

la cour d'assises du département de
Maine-et-Loire, le dix-sept mai mil
huit cent soixanle-dix-huit, nommé à
cette fonction par délibération du con-seil

de famille du sieur Girardeau,
tenu devant M, le juge de paix du
canton de Montreuil-Bellay, le neuf
juillet mil huit cent soixante-dix-huit,
et en remplacement de M. Pierre Re-nault,

propriétaire k Saint-Cyr-en-
Bourg, décédé.
Ayant pour avoué constitué M" Char-les-
Théophile Beaurepaire, avoué près

le tribunal civil de Saumur, y demeu-rant
, rue Cendrière, n" 12 ;

En présence ou lui dûment appelé
de M.Antoine Maslard, propriétaire-
cultivateur, demeurant à Mué, com-mune

d'Antoigné , agissant au nomet
comme subrogé-tuteur de M. Charles-
AugusteGirardeau père, s»s-nommé ,
Il sera procédé, le dimanche trente

janvier mil huit cent quatre-vingt-un,
à midi, en l'élude et par le ministère
de M»Galbrun , notaire à Montreuil-
Bellay, k la vente des immeubles ci-
après désignés^ appartenant audit sieur
Girardeau.

DÉSIGNATION.
Commune de Méron.

1* Les Niédes, vingt-unares soixan-te-
dix centiares de terre, portés au

cadastre sous le numéro 337, section
D, joignant au nord Boireau , au le-vant

le chemin de Balloire k Panreux,
au midi Leroy, au couchant une car-rière

;
2° Au même lieu, onze ares trente-

un ceuliares de terre , portés au ca-dastre
sous le numéro 313 , section D,

joignant au nord Boireau, au levant
Leroy, de Méron, aumidi les héritiers
Hubault ;
3* Au même lieu, dix-sept ares

soixante-un centiares de terre, portés
au cadastre , numéro 310, section D,
joignant au nord Boireau , au levant
Leroy, de Méron, et au midi les héri-tiers

Hubault ;
4' Les Fondreaux, soixante-treize i

ares soixante - quinze centiares de
terre, portés au cadastre sous les
numéros 541 el 542 , section D, joi-gnant

au nord Arsène Fleuriau, au
levant le même , au midi divers, au
couchant Davy ;
5* Les Fondreaux, quatorze ares

quatre-vingt-cinq centiares de terre ,
portés au cadastre, numéro 732, sec -
lion D, oignant au levant Ravoyeau,
au midi Boireau ;
6" Les Niédes, trente-un ares soi-xante-

quatorze centiares de terre,
portés au cadastre, numéros 612 et
613 , section D , joignant au nord le
chemin de Méron à laMoite-Bourbon,
au levant Ravoyeau et autres, au
couchant Sicot et Arsène Fleuriau ;
7' Les Gâts, dix ares soixante-six

centiares de vigne blanche , portés an
cadastre , numéro 929 , section A ,
joignant au nord Tourault, au levant
le chemin , au midi Boireau et Tou-rault

, au couchant Louis Guiffard ;
8° I-.e Champ-Carré, deux ares

deux centiares de vigne, portés au
cadastre, numéros 666 et 667, sec-tion

A, joignant au nord Bruneau et
Vallet, au levant le sentier, au midi
Coudray et autres, el au couchant
Paschèvre;
9" La Motelle, quatre ares trente

centiares de vigne et terre, portés au
cadastre , numéro 308, section A,
joignant au nord Plaud, au levant
Vaslt, de Saint-Cyr, au midi Gui-
chard , au couchant Paschèvre ;
10* Les Chauffeaux, trois ares vingt-

gepl centiares de vigne, portés au
cadastre, numéro 1766, section A,
oignant au nord Rebeilleau, au levant
îonnet, au midi Robert, au couchant
lebeilleau ;

11* LesNiédes, dix-huit ares vingt
centiares de terre en friche, portés au
cadastre sous les numéros 323 et 324 ,
section D , joignant au nord les héri-tiers

Hubault, au levant les mêmes,
au couchant Derouet;

12° Les Pièces-de-Panreux , vingt-
six ares de friches, portés au cadastre
sous le numéro 435 , section A , joi-gnant

au nord Derouet, au midi Jac-ques
Leroy, au couchant le chemin de

Panreux à Balloire.
Ces immeubles seront mis en vente

en un seul lot, sur la mise à prix de
six cent trente-cinq francs, ci 635 fr.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

:
1» A M* Beauhepairk , avoué pour-suivant

;
2' A M» Galbrun , notaire à Mon-treuil-

Bellay. dépositaire du cahier.
Dressé par l'avoué poursuivant sous-signé.

Saumur, le cinq janvier mil huit
cent quatre-vingt-un.

BEAUREPAIRE.
Enregistré à Saumur, le

janvier mil huit cent quatre-vingt-un ,
folio , case . Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.

(7) Signé : L. Palustre.

O F F I C E D'HDISSIER
A CÉDER DE SUITE.

S'adresser, pour avoir des rensei-gnements
, soit à M» Chalet, huissier

à Gennes, titulaire dudil office, soit à
M' BoDRASsBAU , huisslcr à Saumur,
son mandatairjç..^^^^ (731)

M» GAUTIER, notaire à Saumur,
demande û e suite u n petit
clevc.

ON DEMANDE DE SUITE
une Aomestif|ue capable.

Do bonnes références seront exi-gées.

S'adresser : 18, rue Beaurepaire.

Mme nilTT professeur d'aV-
"Ll • ' ) lemand, nouvelle-ment
arrivée de Strasbourg, demande

des leçons. — Rue de Bordeaux, 16.

VIN DE PROPRIÉTAIRE
«a r a n t l PUR et IXATlOBEIi

des crûs les meilleurs et les pliis
fins pour VINS DE TABLE.
Envois franco jusqu'à destination.
— Prix très-réduits.
S'adresser à M"» veuve Hyp.

THOMAS , propriétaire à
BÉZIBRS. (96)

PRÉSENTEMENT
Ou pour la Saint-Jean prochaine,

V m MAISON
Située à Saumur, rue de V Ancienne-

Messagerie ,
Comprenant, au rez-de-chaussée ,

salle à manger donnant sur le jardin ,
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

I W T l l N C E D'UBil
DES) EMFAIVTiii.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

LE JOURNAL DES CAMPAGIS

Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
S fr. par an.

Le Journal des Campagnes est l8
meilleur marché et le plus varié è
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-,
tant les principaux faits de la semaine,
de nombreux articles et notes agri-coles,

horticoles el de jardinage, une
jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques

et d'économie domestiqMt
ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des yaleuTS de
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration : 1 8 , rue Dauphine,

à P a r i s .

JOURNAL D'AFFICHES
5* ANNÉE UE I^'OUEST 5» ApÉI

PARAISSANT- LE DIMANCHE
Organe spécial pour la vente des Propriélé|

Fonds de commerce el Industries. :
Un numéro spécimen est adressl

franco sur demande affranchie.
ADBnmSTRATION i Rues Bodinier e!

de la Roë, Angers.

A V E N D RE

UN P E T I T PONEY CORSE
Propre à la selle et à la voiture.
S'adresser au bureau du journal.

G r a n d e T u i l e r i e de Bourgogne
à M O m H A M N (SaôncelUirc). FONDÉE co 1860

Société Anonyme.— Capital : 4 millions de francs.

PRODUCTION ANNUELLE :

30 MILLIONS de Tuiles, Camanx, Briques, Hourdis

et Aecessoires de Bâtiments.

M a r q u e de F a b r i q u e Déposée [seule authentique] :

B O U R G O G N E
M O N T C H A N I N

(Saône-et-Loire).
La Supériorité des Produits de Montchanin est consacrée partout,

en France et h l'Etranger, par plus de 20 ans d'^PRSuvE.
iSE DÉFIER DES lUITAVIOIVS.

Entrepôt : M. Lorrain-Hublot, rue d'Orléaqs, 68, Saumur'_^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par wnemm de Smmm, Foar iégaligaUon de
, . m u i - ^ e - f i l k dt S m m w > le

l8 BigSJitttre de M. Godet. Geriifié pm- l'imprismw soussigné.


